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Note de l'Auteure 



Je tiens à préciser que ce roman ne reflète en rien la réalité. Je ne romantise ni ne banalise les actions de mes personnages, je les cautionne encore moins. Il s’agit de personnages mentalement instables et de leur propre vision de l’amour à travers leurs propres perceptions de celui-ci. Nous vivons l’histoire avec leurs yeux, leurs sentiments et leurs troubles. Ceci reste une fiction et rien de plus.


Aussi, je traite de sujets lourds et perturbants, si vous êtes mineurs ou sensibles, je vous déconseille fortement d’aller plus loin. Prenez soin de vous en respectant vos limites et protégez-vous. Votre bien-être doit toujours rester votre priorité.


 


 









Trigger Warnings



Violences Physiques, Psychologiques & Sexuelles sur Adultes & Mineurs


(dont de l’inceste - scènes détaillées - pas entre les protagonistes)
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Traumatismes & Troubles Psychologiques Sévères


(troubles dissociatifs de l’identité – troubles obsessionnels compulsifs – syndrome de l’abandon – dépression – psychopathie)
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Tortures & Meurtres


(scènes détaillées)
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Automutilations Modérés & Pensées suicidaires


(soft)


.









Prologue



Mes paupières se ferment malgré moi. J’ai beau lutter, je n’y couperai pas. Je sais ce qui m’attend une fois dans les bras de Morphée. Quand l’inconscience me saisira, j’y retournerai comme si je n’étais jamais parti. Et je ne veux pas y retourner… non… je ne veux pas…
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Décembre 1997


Le bruit sourd des chaînes qui s’entrechoquent ne suffit pas à masquer les gémissements de douleur qui s’échappent de ma gorge et résonnent au-delà des barreaux soudés à même le sol et le plafond. Ils remplacent deux murs sur les quatre censés former une pièce et délimitent mon espace de vie d’à peine quelques pas. La porte constituée de barreaux en fer rouillé me nargue. Elle me laisse entrevoir l’extérieur sombre et froid de la cave sans jamais m’accorder l’opportunité d’en sortir, de m’échapper. Les deux parois en pierre luisent d’humidité et paraissent encore plus infranchissables.


Les poignets attachés aux anneaux enfoncés dans la vieille poutre en bois qui me surplombe, je me débats avec le peu de force qu’il me reste. La haine qui emplit mes yeux de larmes ne m’empêche pas de fixer l’enfant recroquevillé dans un coin de la pièce à peine éclairée par un chandelier usé. Les émotions qui m’assaillent le cœur devant ce spectacle me sont étrangères, je ne les comprends pas, mais elles sont là, puissantes au point de m’en couper le souffle, au point de me brouiller un peu plus la vue, au point de me donner le vertige. Et, même si je ne peux les identifier, elles me prouvent au moins une chose : ce gosse compte pour moi.


Mais quelle importance a-t-il ? Quelle est sa place dans ma vie ? Qui est-il ?


Je plisse les yeux dans l’espoir d’obtenir des réponses à ces questions et le détaille avec plus d’attention. Même s’il est nu comme un ver, impossible d’en savoir plus pour l’instant. Il me tourne le dos, secoué de soubresauts. Je comprends qu’il sanglote, qu’il chouine comme si c’était lui, la victime qui subissait leur courroux…


Il sursaute au son de chaque coup de fouet qui claque sur mon échine ensanglantée. La douleur est de moins en moins supportable, mes lamentations deviennent cris d’agonie. Il murmure alors une prière étrange dans l’espoir, sans doute, d’étouffer ces sons éraillés, les mains aplaties sur ses oreilles. Les impacts violents résonnent en une multitude d’échos dans cet espace lugubre imprégné par l’odeur de la mort. Chaque lacération m’entaille jusqu’à l’âme et me prive peu à peu de mon humanité. Les lanières me fouettent le dos encore et encore. La régularité avec laquelle elles me mordent la chair est calculée pour amplifier leur effet. Je le sais. Ils espèrent que j’appréhende, que je redoute le prochain coup. La torture physique et sexuelle ne leur suffit pas, ils veulent me briser, exercer leur domination dans le but de me soumettre. Hors de question ! Jamais ils ne m’asserviront ! Plutôt crever !


Mon sang éclabousse les murs, le sol et coule le long de mon corps épuisé par ce châtiment qui dure depuis ce qui me semble être des heures. Mes bras tendus de force vers le plafond s’engourdissent, me brûlent. Mais, le plus douloureux, ce sont ces foutues crampes et ces courbatures qui me poursuivent jusque dans mes rares moments de tranquillité, quand ils sont enfin rassasiés et que le sommeil veut bien de moi. Sous mes pieds qui flottent dans le vide, la flaque rougeâtre grossit à vue d’œil et va se frayer un chemin jusqu’au garçon. Horrifié par le contact du liquide écarlate sur son épiderme blafard, sa silhouette squelettique tremble de plus belle et il se met à pleurer sans retenue.


Dans le fond de ma cage aux barreaux interminables, là où l’obscurité est la plus dense, je distingue malgré tout, et surtout malgré moi, cette femme aux longs cheveux chocolat retirer ses doigts de son sexe dévoilé par sa jupe relevée. Le plaisir de cette sorcière trouve sa source dans ma souffrance et me donne envie de gerber. Assise sur sa chaise, elle aime dicter ses ordres et contempler ma déchéance. Ça lui plaît, ça l’excite. Elle se redresse, son vêtement retombe sur ses cuisses galbées. Je voudrais rediriger mes yeux ailleurs et ne plus voir son visage agacé. Je souhaiterais qu’elle disparaisse, qu’elle soit emportée par les ténèbres qui l’entourent et dont elle se nourrit à foison. Mais c’est plus fort que moi, comme aimanté par le morbide qui émane d’elle et, même si je ne rêve que de la vomir de ma vie, je suis incapable de me détourner maintenant qu’elle a accroché mon attention. Moi qui désirais ignorer sa présence tant elle me dégoûte, je me retrouve à détailler chacun de ses gestes avec appréhension. Ses traits fins se durcissent, ses rides naissantes se creusent et sa bouche ne forme plus qu’une ligne mince, presque indistincte. De ses yeux aussi noirs que son âme corrompue, elle foudroie le gamin. Pas besoin de décodeur, le message est clair. Elle veut qu’il se taise, mais il n’obéit pas, il en est incapable. La fureur ravage pour de bon la beauté de son visage.


— Arrête-toi ! ordonne-t-elle à l’homme qui n’a cessé de me flageller.


Son ton froid ne surprend pas son compagnon, il ne s’en formalise pas non plus, nous y sommes tous habitués. Elle pose avec fracas la caméra qu’elle tenait pour rejoindre le petit en trois pas rapides. Sans que je puisse me l’expliquer, mon cœur se broie d’effroi. Je retiens mon souffle et ignore la douleur qui pulse avec intensité en moi. Elle se diffuse, colonise chaque partie de mon corps. Impossible de profiter de l’instant de répit qui m’est accordé pour me recentrer et regagner des forces. Pas quand le simple fait de l’imaginer s’en prendre au garçon me plonge dans une souffrance bien pire que tout ce que j’ai connu.


Du coin de l’œil, j’épie l’ombre de la femme qui s’approche dangereusement du gosse, les poings serrés sur ses larges hanches. Mon palpitant accélère. Son aura est sombre et sa posture menaçante quand elle tend la main pour attraper les cheveux du garçonnet avant de le soulever du sol avec une facilité déconcertante. Il est là, juste devant moi, et malgré tout, ses traits m’apparaissent flous, indistincts, comme si quelque chose en moi le rejetait. Pourtant, il me semble familier, je ressens ce lien indéniable entre nous. J’aimerais apercevoir son visage, rien qu’une fois, une toute petite seconde. L’incertitude me ronge. Est-il même réel ou suis-je en train de devenir fou ? La sorcière l’accule contre le mur délabré de notre geôle et mes pensées s’évaporent pour laisser place à une seconde vague d’inquiétude. Elle lui envoie une première gifle, sa tête vire à gauche, une deuxième et son crâne percute la paroi… Bientôt, elle le relâche et les coups pleuvent sur le petit être fragile jusqu’à ce qu’il glisse le long des briques humides, épuisé par la violence de son bourreau. Elle ne s’arrête pas pour autant et décharge sa haine, un sourire pervers collé au visage. Elle aime la brutalité et déteste qu’on lui désobéisse, tout est réuni pour qu’elle prenne son pied à le détruire, mais un jour, son sadisme causera sa perte, j’en fais le serment. Un jour, elle payera pour ça, pour tout. 


Furieux et paniqué, je m’agite dans tous les sens dans l’espoir que la chaîne rouillée cède enfin. Je l’enroulerais alors avec plaisir autour de son cou et ne lui témoignerais aucune pitié !


Les lamentations et suppliques de l’enfant résonnent en moi, ils bouleversent mon âme et me brisent un peu plus, mais n’empêchent pas la poursuite de sa punition. La folie qui brûle dans les veines de cette femme immonde s’intensifie. Elle s’arrête tout à coup, se penche pour le surplomber et explose de rire face à la détresse du gosse qui peine à respirer. J’ignore si c’est un effet de mon imagination, mais elle semble grandir, envahir tout l’espace et se nourrir de l’humiliation qu’elle lui inflige. C’en est trop, je ne peux plus le supporter ! Mais que puis-je entreprendre, enchaîné de la sorte ? Et puis l’évidence me frappe de plein fouet.


Oui ! C’est ça ! Je dois la provoquer, attirer son attention par n’importe quel moyen. Elle doit se recentrer sur moi, rien que moi !


Je ne sais pas pourquoi je tiens tant à protéger ce môme, mais il le faut, c’est plus fort que tout.


— Laisse-le tranquille, espèce de monstre ! m’époumoné-je d’une voix devenue rauque d’avoir trop hurlé.


Je l’observe, impuissant, se tourner dans ma direction et ne lâche pas une seconde son regard, la défiant avec le peu de courage que je possède encore. Un rictus mauvais collé au visage, elle vient à ma rencontre, lentement cette fois. Beaucoup trop…


— Détache-le, ordonne-t-elle sèchement à l’individu toujours placé derrière moi.


Elle ponctue sa phrase d’une œillade qui me transperce l’âme. J’y lis d’horribles promesses à propos de tout ce qu’elle compte m’infliger pour payer cet affront. Et, nu comme un ver, grelottant de froid autant que de peur, je m’étale dans la viscosité de mon propre sang.


— Amuse-toi bien, mon amour, minaude-t-elle à l’intention de mon bourreau jusqu’ici invisible, dans un murmure salace.


Les bras musclés de l’homme s’enroulent aussitôt autour de ma petite taille. Sa main droite appuie sur ma tête et la plaque contre le sol recouvert de saleté, l’autre m’enserre avec plus de force. Nul doute qu’il n’attendait que ça, après tout, cette partie de leurs visites hebdomadaires a toujours été sa préférée…


À quatre pattes, le dos cambré et les fesses relevées de force, je sais que je suis foutu. Son visage, très proche du mien, laisse vagabonder son souffle répugnant sur ma nuque. Un frisson d’horreur et de désespoir me mange la peau. Mes poils se hérissent et mes muscles se tendent. Tout mon corps anticipe la souffrance à venir, la pire de toutes. Impossible de contenir le haut-le-cœur qui me brûle l’œsophage. Une bile acide jaillit de ma bouche, propulsée par la terreur qui me noue les tripes. J’en ai partout, mes mains pataugent dans la matière chaude et visqueuse.


La femme, toute de noir vêtue, reprend la caméra sur laquelle une petite lumière rouge clignote. Elle hoche sèchement la tête pour donner le signal de départ à son compagnon qui grogne déjà de satisfaction.


Le son de la fermeture éclair de son pantalon résonne dans la pièce. Mes pulsations cardiaques augmentent. Là, tout de suite, j’aimerais mieux mourir que de subir ça encore et encore. La respiration erratique, je ferme les paupières, incapable d’esquisser le moindre geste pour me défendre, tétanisé par la peur qui me ronge nuit et jour. Je ne peux m’empêcher de trembler, les larmes montent. Je garde les yeux clos et inspire. Je refuse de me laisser aller, de leur montrer mes faiblesses. Il en est hors de question !


Elles ne couleront pas pour lui ! Plus jamais ! Je ne dois pas… Allez, bordel ! Retiens-toi ! T’es plus fort que ça, merde !


Tout se déroule en une fraction de seconde ; c’est rapide, brutal. La douleur qui me perfore quand son sexe empale mon orifice d’un coup sec est insoutenable. Mes mâchoires se serrent, mes dents grincent de ne pouvoir expulser ce cri que tout mon être s’évertue à contenir et une perle salée passe finalement la barrière de mes cils avant de s’échouer sur le sol.


Vile traîtresse !


Les gémissements aigus de mon assaillant ne tardent pas et me dégoûtent presque autant que l’acte qu’il m’impose une fois de plus. Cependant, la douleur physique n’est rien en comparaison à l’humiliation. En cet instant, j’aimerais juste disparaître et ne plus rien ressentir du tout, tel un cadavre refroidi depuis longtemps, dénué d’âme et de sentiments. Malheureusement, mon sang bouillonne dans mes veines pour me rappeler la réalité dans laquelle je vis. Mes entrailles semblent se déchirer quand je prends conscience que mon corps ne m’appartient plus. Mon souffle se coupe sous un énième coup de reins hasardeux. La bile reste cette fois bloquée dans ma gorge nouée et la haine me broie les tripes bien plus férocement que son sexe ne me les remue de l’intérieur. 


La bête au-dessus de moi expire un râle de plaisir écœurant tandis que je mords ma lèvre jusqu’à ce qu’un goût ferreux emplisse ma bouche. Je ne dois pas lui donner une raison supplémentaire de me causer plus de mal !


Comporte-toi comme d’habitude, tais-toi et subis ! me dicte ma conscience.


Mon assaillant me lèche l’épaule, satisfait de ma docilité apparente, et gémit encore tout en glissant son visage trempé de sueur sur mon dos lacéré. Sa transpiration salée se mêle à mon sang et brûle chacune de mes plaies à vif. Je suis persuadé que c’est volontaire, qu’il a pour but de me torturer davantage. Je m’entaille la lippe inférieure plus en profondeur afin d’étouffer ma souffrance.


S’il savait à quel point je rêve de le tuer, se frotterait-il à moi comme un chien en chaleur ? Et si je me tournais et lui enfonçais mes ongles dans les yeux ? Alors, il ne me toucherait plus jamais… Mais si j’échouais ? Je ne serais pas le seul à en subir les terribles conséquences… Non ! Je ne peux pas risquer la vie de ce garçon ! Il est tellement… faible. Si je ne le protège pas, qui le fera ? Personne… évidemment !


Alors que mes pensées se bousculent pour tenter de fuir la réalité pendant que le vieux chauve aux iris verdoyants me détruit avec hargne, un cri enragé s’élève, suivi d’un geignement douloureux.


Les coups de boutoir stoppent net et je perçois, surpris, mais satisfait, les genoux de la brune heurter le sol. Sous le choc, essoufflé, mon tortionnaire ne bouge pas d’un pouce. Ses mains moites resserrent leur prise sur mes hanches escamotées. Mais cela ne dure pas longtemps, il sort bien vite de sa torpeur et, dans sa hâte, me projette au loin dans un coin de la pièce.


Je roule sur le côté pour finir ma course contre le mur, face à la scène. Le grand homme sprinte et arrive juste à temps pour rattraper sa compagne qui s’effondre complètement contre lui. Ses yeux sont clos, sa respiration sifflante, de l’hémoglobine perle aux bords de ses lèvres et je ne retiens pas mon sourire quand je réalise qu’elle ne se réveillera plus jamais.


Une barre de fer ensanglantée s’écrase avec fracas, rebondit dans une multitude de bruits sourds, puis roule doucement jusque devant mes pieds, laissant des marques rougeâtres sur son chemin. Mon corps meurtri tressaille quand le métal gelé entre en contact avec ma peau.


— Qu’est-ce que t’as fait ?! s’affole le chauve. Je vais te tuer ! Je vais t’exterminer, putain !


Tel un animal en colère, l’homme bondit et bombe sa bedaine à la pilosité grisonnante. Il se précipite en direction du garçon qui n’a toujours pas bougé, choqué par son propre geste désespéré. Les deux mains devant ses traits indistincts, le gamin tremble et semble perdu, comme s’il se trouvait hors de son corps, du temps et de l’espace.


Je voudrais l’appeler, le ramener à la réalité, lui dont je ne connais ni le prénom ni le visage, mais aucun son ne sort de ma bouche. La menace s’approche de plus en plus du garçon. J’ai l’horrible certitude qu’il ne me sera jamais permis de découvrir qui est cet imbécile qui a risqué sa vie pour ne m’offrir que quelques minutes de répit. Une journée, tout au plus…


Est-ce que ça valait vraiment la peine de se mettre ainsi en danger, pour moi qui ne suis rien de plus qu’un insignifiant petit esclave de six ans, à peine humain, et déjà si vide ? Il aurait pu se contenter de pleurer en silence, les yeux fermés ! Non, il aurait dû ! Quel idiot !


Mes dernières barrières cèdent et mes larmes affluent à mesure que la panique me gagne. Il n’y a aucun doute possible ; en un regard sur la scène qui se joue face à moi, je sais au plus profond de mon être que cet enfant vient de signer son arrêt de mort.


 









Chapitre 1 : Jay



25 décembre 2005


 


Je me réveille en sursaut, le souffle erratique, presque douloureux. Mon cœur tambourine de toutes ses forces contre ma cage thoracique. Mes yeux tuméfiés par le passage à tabac encaissé hier sont instantanément accueillis par la noirceur de cet endroit maudit. Les réminiscences de la veille ressurgissent avec peu de précision et une migraine atroce me martèle le crâne.


Encore un cauchemar ! Toujours le même depuis des années ! Pourquoi ces images me poursuivent-elles sans relâche ? Pourquoi ma poitrine semble-t-elle tiraillée ? Et surtout, qui est ce garçon ?


Mon esprit a beau chercher des explications dans mes souvenirs brouillés, je ne comprends pas. Ce sont autant de questions qui resteront sans réponse, sans doute jusqu’au jour de ma mort. Et ça me fout en rogne ! Anxieux, je me mets à gratter l’intérieur de mon avant-bras de manière frénétique. C’est plus fort que moi, je ne le contrôle pas.


Si seulement ce mauvais rêve pouvait être réel… Si, tout simplement, ma mère avait pu disparaître ce jour-là, tuée des mains de ce petit être pleurnichard qui réveille mes instincts protecteurs et dont la moindre pensée me comprime le palpitant. J’aurais été libéré du joug de cette folle et des griffes acérées de son compagnon, de mon géniteur, ce tortionnaire.


Cet enfant sans visage, je crois qu’il n’existe que dans ma tête. Après tout, n’ai-je pas toujours vécu seul ici ?


Il n’est que le reflet de mon plus beau fantasme, celui où le sang de cette sorcière coule enfin entre mes doigts. Celui où le bonheur de voir la vie la quitter petit à petit, lentement, douloureusement, m’enveloppe tel un doux cocon. Elle, la source de tout le mal qui me ronge depuis si longtemps. Elle qui donne les ordres, filme leurs vices et en veut toujours plus. Elle, la Déesse de la mort, le suppôt de Satan. Et, j’en suis persuadé, un jour, elle viendra me prendre pour de bon. Me voilà fin prêt, je n’ai rien à perdre de toute façon, pas même un semblant de liberté jamais expérimenté.


Je tente de me relever. Mon corps sue à grosses gouttes, je peine à retrouver une respiration normale. Tremblant, j’empoigne les barres de fer qui délimitent mon espace de survie. Ici, il n’y a ni fenêtres ni portes, si ce n’est celle qui mène à l’étage. Je ne l’ai jamais empruntée, je n’ai même jamais posé un pied en dehors de ma niche improvisée. Les murs et les sols demeurent nus et se sont délabrés avec le temps, mais pas assez pour me permettre de m’évader. Par endroit, des taches noires et de la mousse ont élu domicile. Parfois, la faim me pousse à en avaler, bien que je sache que ça me rendra malade. Faute de mieux, il me faut composer avec ce qui me tombe sous la main. On me nourrit à peine et me donne tout juste de quoi survivre jusqu’au lendemain, quand ils ne m’oublient pas…


Ici, je ne suis rien, ma vie ne compte pas, ma personne n’a pas la moindre importance. Je ne représente rien d’autre qu’un jouet utilisé pour satisfaire la perversité de mes parents, mes bourreaux. Le berceau encore présent dans un emplacement reculé de ma cage en est la preuve, dès la naissance, on m’a voué à une existence de malheur !


J’inspire profondément pour tenter de retenir les émotions qui menacent de déborder. Je n’autoriserai ni mes larmes ni ma peine à se manifester. Seule la colère a le droit de subsister, elle est mon moteur et ma force. L’espoir et l’envie de me venger me permettent de tenir bon pour l’instant, même s’il est vrai que je pense souvent à abandonner, à me laisser périr.


Un mélange de poussière, d’humidité et de moisissure envahit mes narines. Jour et nuit, ils me gardent enfermé comme un animal dans un recoin de cette cave en ruine où je m’éteins chaque journée un peu plus que la veille, au point que la sensation d’être déjà mort s’imprime en moi telle une vérité.


Un courant d’air glacial me tiraille l’échine, mes muscles se crispent douloureusement et mon souffle s’amenuise dans l’effort fourni pour me relever. Afin de me réchauffer au plus vite, j’enchaîne des séries de pompes et abdos, néanmoins, ça ne me suffit pas. Je m’accroche alors aux chaînes rouillées qui pendent au-dessus de moi, celles de mon cauchemar, celles-là mêmes dont ils se servent pour m’attacher comme une bête et qui me narguent de toute leur hauteur.


Je soulève mon poids avec difficulté puis redescends et expire dans l’espoir d’effacer le mal qui me domine de plus en plus. Une noirceur familière surgit en moi et me prête main-forte. Elle m’effraie, m’oppresse, parfois, elle me submerge aussi, pourtant, elle est toujours là pour moi, pour me permettre de garder la tête hors de l’eau malgré mon état.


Peu à peu, ma respiration se stabilise, mon souffle revient. Je répète cet exercice quelques fois jusqu’à ne plus ressentir le froid et que ma colère rebrousse chemin, juste un peu. La sueur dégouline sur l’entièreté de mon corps squelettique, presque nu, exposé par des vêtements abîmés et deux fois trop petits pour moi. Mes mains sont moites et ma prise sur les chaînes bien moins assurée, cependant, je ne m’arrête pas. Ma peau devient brûlante, mes côtes blessées me causent un mal de chien, mais je me contente de serrer les dents.


J’en ai vu d’autres…


Un bruit à l’étage finit par attirer mon attention. Paniqué, je retiens mon souffle au moment où quelqu’un tourne doucement la clé dans la serrure. Mon cœur s’emballe et se lance dans une course effrénée. La peur s’empare de moi, même si je me refuse toujours à l’admettre. Les larmes embuent mes yeux, mon corps tremble. Je déteste l’effet qu’ils ont sur moi, je hais encore plus de me voir réagir tel un faible, de les craindre à m’en rendre pathétique !


Je tends l’oreille et me concentre, anxieux. De petits pas légers me parviennent depuis les vieux escaliers en bois situés à l’autre extrémité de la pièce souterraine.


Ces pas, cette cadence familière, je les reconnaîtrais entre mille ! Mes épaules se relâchent, les commissures de mes lèvres blessées se relèvent sur mon visage pâle et le sang séché qui s’y trouve craque.


Bella arrive bientôt, elle trottine d’une joyeuse foulée, accompagnée de sa bonne humeur légendaire. Ma petite sœur est l’unique personne à se soucier de moi, à être heureuse de me voir et à ne pas regretter ma venue au monde. Courageuse et téméraire, elle n’a pas conscience des risques qu’elle prend à s’occuper de moi. Je devrais la mettre en garde afin qu’elle n’approche plus de cet endroit, mais, égoïstement, je ne lui dirai jamais. Sa présence m’est bien trop précieuse pour que je puisse m’en passer.


Son ombre minuscule se dessine enfin face à moi. Elle s’arrête à quelques mètres de là et je recule d’un pas pour me cacher dans la pénombre. Un sachet au creux de son coude, un seau et un livre dans les mains, elle pose le tout au sol avec délicatesse.


Elle est si jolie dans sa robe de princesse rose et ses sandales blanches. Ses longs cheveux dorés entourent parfaitement son visage rond et mettent en valeur ses magnifiques yeux azur. Quant à sa peau laiteuse, elle lui confère un aspect angélique indéniable. Grâce à sa présence et sa personnalité joviale, elle est la seule capable de rendre ma captivité plus supportable. Rien qu’avec un simple et tendre sourire, comme celui qu’elle arbore en ce moment, elle illumine ma misérable vie.


Malgré les quatre années qui nous séparent, c’est elle qui m’a tout appris. Du haut de ses dix ans, elle profite de l’absence de nos bourreaux pour parfaire ma précaire éducation. S’ils venaient à le découvrir, nul doute qu’ils nous puniraient. 


J’attrape le dictionnaire et mon cahier d’exercices planqués sous le matelas crasseux qui me sert de lit, puis les dispose devant mes genoux repliés. Je suis prêt pour ma leçon du jour.


Ma sœur glisse le seau d’eau tiède où flotte un gant de toilette, juste devant les barreaux, mais je ne m’en approche pas. Elle me conte sa vie en dehors de ces murs angoissants, de son établissement scolaire et de ses amis puis elle se prépare à me communiquer ses derniers apprentissages.


— Je suis heureux de savoir que ton école te plaît et que tes camarades sont gentilles avec toi.


Le sourire qu’elle m’offre vaut tout l’or du monde, il embaume mon cœur d’une chaleur que seule Bella est capable de me transmettre.


— Oui, je les adore ! Et, tu sais, je leur parle de toi tout le temps !


— Ah bon ? m’étonné-je, quelque peu troublé. Qu’est-ce que tu leur racontes à mon sujet ?


J’espère qu’elle ne leur a rien dit de ma situation, de l’endroit où je vis… Je le lui ai interdit. Les conséquences pourraient être désastreuses si nos parents venaient à avoir des problèmes à cause de nous et, par-dessus tout, je ne veux pas que Bella s’attire leurs foudres. Pour l’instant, elle passe sous leur radar, ça doit rester ainsi.


— Que tu es le meilleur frère de la Terre, bien sûr ! Le plus gentil et, surtout, le plus beau de tous !


Nouveau sourire de sa part, nouvelle vague de bonheur dans mon cœur en perdition. J’adore ces moments de calme et de complicité tout comme j’aime me cultiver et en assimiler toujours un peu plus sur le monde extérieur. Elle me parle des rayons du soleil qui caressent et réchauffent sa peau en été, de la lune, si grande et brillante, si majestueuse qu’elle éclaire sa chambre la nuit, des arbres qui perdent leurs feuilles colorées et se dénudent pour l’hiver… Elle me raconte toutes ces choses qui me sont inconnues, que je n’expérimenterai sans doute jamais. Elle m’aide à visualiser l’intérieur de la maison, l’agencement des pièces, leur nombre, leur taille, ce qu’elles contiennent. Peut-être qu’un jour, je la visiterai en personne, peut-être que, dans quelques années, j’y aurai ma place, moi aussi… Grâce à elle, je respire mieux, je vis à travers elle, au gré de ses descriptions. Elle est ma famille, mon univers, mon seul et unique refuge. Depuis qu’elle m’a trouvé par hasard en jouant à l’exploratrice partie à l’aventure, il y a cinq ans de ça, elle est devenue mon tout. À chacun des cours qu’elle me propose et de ses nombreux récits, je reste suspendu à ses lèvres. A-t-elle pitié de moi ? Se sent-elle redevable en tant que sœur ? Essaye-t-elle de compenser la différence de traitement qui nous a séparés jusque-là ? Je ne sais pas. Je n’ai jamais demandé. Je me contente de m’abreuver de chacune de ses paroles comme si elles étaient capables de sauver mon âme, car sa présence est tout ce qui compte. Peu importe la ou les raisons qui la poussent à prendre soin de moi, je l’en remercie.


Une fois prête, elle relève ses mirettes bleutées vers moi et me tend le sachet plastique blanc qu’elle a apporté.


— Au fait… Joyeux anniversaire, grand frère ! s’exclame-t-elle avec enthousiasme.


Ses yeux pétillent de gaieté et de fierté. C’est elle qui a choisi de transformer la date du jour de notre rencontre en mon anniversaire, trop triste à l’idée que je n’en ai pas. Son amour pour moi est aussi évident que mon adoration pour elle. 


Mais très vite, elle plisse son doux regard et son sourire s’estompe pour ne laisser qu’une mine sombre et désemparée. Je comprends aussitôt mon erreur, j’aurais dû reculer un peu plus dans la pénombre pour qu’elle ne puisse pas me voir du tout, mais que puis-je bien y faire maintenant ?


— Que… mais… balbutie-t-elle avant de se murer dans le silence.


La pauvre petite peine à s’habituer au mode de vie que l’on m’impose. Elle est encore si jeune et naïve. Pour ma part, j’ai l’impression d’avoir traversé mille existences de souffrances. Et il est certain que ce n’est pas près de changer…


— Qu’est-ce que tu m’as apporté aujourd’hui, mon ange ? soufflé-je tout en douceur, un mince sourire au coin des lèvres.


J’essaye de détourner son attention de tout ce sang qui l’effraie, en réalité, je me fiche pas mal de ce qui se trouve dans le sac en papier. Qu’importe ce qu’il contient, ce sera toujours meilleur que la minuscule quantité de pâté pour chien que l’on me balance dans la double gamelle et dont une partie finit systématiquement par retomber dans le contenant à eau.


— Un sandwich, du soda et… ma part de Victoria sponge cake, ton préféré ! s’exclame-t-elle pour paraître moins attristée.


— Ta part ? grondé-je involontairement, sourcils froncés.


Je me racle la gorge et reprends sur un ton plus doux.


— Je ne permettrai pas que tu te prives de quoi que ce soit, surtout pas pour moi.


Elle baisse la tête, bien consciente que je n’ai aucun désir de toucher à sa nourriture.


— Oui, mais… c’est ton anniversaire aujourd’hui… pour tes quatorze ans, accepte au moins le gâteau. C’est la seule chose que je peux t’offrir, murmure-t-elle, les larmes aux yeux. S’il te plaît ?


Un soupir m’échappe. Vaincu, je m’apprête à m’emparer du cadeau qu’elle me tend, parce que, même si je râle, je finis toujours par céder aux caprices de mon adorable petite sœur. Pourtant, cette fois est différente. Quelque chose dans sa gestuelle mal assurée attire mon attention.


Soudain, je lui attrape le poignet à travers les barreaux de ma cage. Le sachet s’écrase au sol. Mon geste ferme et rapide lui arrache un faible cri de douleur qui me transperce l’âme, mais je ne la lâche pas pour autant. Je soulève sa manche d’un mouvement vif et c’est le cœur brisé que j’expose au grand jour le secret qu’elle tentait de me cacher.


Mon palpitant bat à tout rompre, la pièce tourne autour de moi, mon corps tremble, mes muscles se contractent. Tout est flou. Mon monde s’assombrit, mes oreilles bourdonnent. J’ai chaud, tellement chaud ! L’adrénaline me submerge, mon sang pulse dans mes veines gonflées à bloc. La migraine pointe le bout de son nez et, très vite, je me sens partir, m’effacer complètement pour laisser place à la noirceur de mon âme, au monstre qui subsiste en moi.


Un hurlement rageur et incontrôlable sort de ma bouche, mais ce n’est pas moi qui l’expulse, c’est lui… Il est là, il est revenu ! Et je lui cède volontiers la lumière dans l’espoir qu’il puisse la sauver, elle aussi…


 


 


 


 


 









Chapitre 2 : Le Monstre



Mes yeux s’ouvrent sur l’habituelle pièce dégueulasse, comme chaque fois que la fureur s’empare de moi ou que la douleur me ronge un peu trop fort. Mentalement, j’envoie Jay se terrer dans son trou, loin, très loin de mes accès de rage, là où plus rien ne peut l’atteindre. Je prends sa place, m’impose en maître et l’empêche de voir ou d’entendre quoi que ce soit.


Je n’ai pas de nom, pas de corps qui m’appartient non plus. Pas vraiment, du moins. Je ne suis rien d’autre qu’un outil, une armure qui se manifeste quand mon hôte n’arrive plus à gérer ses foutues émotions ou sa souffrance.


Je fronce les sourcils et scrute les ecchymoses de Bella, identiques aux miennes. Cette gamine est un ange, une perle rare qui mérite d’être vénérée. Je l’ai longtemps jalousée, j’ai essayé de la détester aussi, en vain. Naïf comme je suis, j’étais persuadé qu’elle vivait en princesse, aimée, choyée, que son quotidien était constitué de licornes et de paillettes. Je pensais qu’elle avait tout quand nous n’avions rien, qu’elle était leur monde et nous, leur vilain petit secret. Ses ecchymoses me prouvent à quel point je me suis planté et je me trouve con d’y avoir cru. Il est évident que nos géniteurs ne savent pas faire preuve de bienveillance. Incapable de concevoir qu’on puisse vouloir briser un tel ange, un grognement bestial, presque inhumain, de ceux qui me brûlent de l’intérieur, s’échappe d’entre mes lèvres. Ces enflures peuvent nous infliger ce qu’ils veulent, j’en ai rien à foutre, mais Bella… Cette petite, douce et innocente, ne mérite pas ça !


— Qui t’a fait ça ?! grondé-je au moment où je resserre ma prise malgré moi.


Surprise par ma voix, si différente et bien plus rauque que celle de Jay, elle tente de me fuir. C’est pour cela que je ne me montre que très rarement. Je l’effraie et ça me désole. Je referme mes doigts à temps et la retiens avec plus de fermeté. J’ignore ses tremblements et la lueur apeurée dans ses iris bleutés. Hors de question de la laisser filer ! Je dois savoir ce qu’il s’est passé et je veux l’entendre de sa bouche ! Maintenant !


— Ils t’ont punie ? grondé-je, mâchoires serrées.


Bella secoue la tête, terrée dans son mutisme, figée par l’angoisse de me révéler son secret. Je comprends ce sentiment d’impuissance qui brille dans ses grands yeux, cette fatalité à laquelle on n’échappe pas et cette terreur qui nous paralyse. Elle a peur de moi, pourtant, je donnerais tout pour la protéger, pour effacer ce qu’elle a vécu. Mais elle n’en sait rien, parce qu’au fond, elle ne me connaît pas vraiment.


J’analyse encore une fois ses poignets fragiles puis la scrute de haut en bas, en quête de réponses que je n’ai pas envie d’entendre. Toutefois, je le dois…


— Bella, soupiré-je, las, tentant de contrôler mes émotions. J’ai besoin de savoir, ma princesse. Il faut que tu me le dises. S’il te plaît…


Elle fond en larmes et s’effondre au sol. Son corps tressaute sous ses sanglots. À cause de Jay, je déteste les gamins pleurnichards… mais quand c’est elle… Putain, ça fait mal !


Le cœur serré, je m’accroupis, mais ne lui laisse pas le champ libre pour autant. Je ne l’avais jamais vue se mettre dans cet état, même à travers les yeux de son frère, quand ils passent du temps ensemble alors que je reste planqué. Je réfléchis, revis mes souvenirs en boucle et puis, je comprends enfin !


Dès l’instant où cette enfant est entrée dans cette cave, tout était faux. Sa joie, son sourire, tout ! Elle cherchait à épargner ce faiblard, à cacher sa souffrance sous de la gaieté ! Je ne suis pas con, je sais ce qui lui ont infligé ! Ou du moins, je le devine sans mal.


— Ils t’ont punie ? lui redemandé-je sur un ton plus sec.


— Purifiée. Papa a dit que c’est pour… pour me purifier…


L’adrénaline monte, mon sang bout dans mes veines. Je tremble de rage quand je comprends que mon intuition était juste ! Ils lui ont volé son innocence ! Ils l’ont brisée, de même qu’ils ont anéanti Jay et tout comme ils essayent de me détruire !


Je suis trop vieux, trop grand, et je deviens plus fort de jour en jour, malgré la malnutrition. Je ne conviens plus, ils me l’ont dit ! Il leur faut un remplaçant…


Bella ! Ils veulent Bella !


— Putain de merde !


La folie s’empare de moi, de mon esprit, de mon âme et ne laisse plus rien de celui que je suis. Celui que j’étais. Je la relâche enfin, mon poing heurte violemment le mur derrière moi et tout devient flou. Du sang coule entre mes articulations, je ne m’arrête pas et cogne encore.


Je retourne ma cage entière sous les cris de la petite fille aux cheveux d’or qui finit par s’enfuir, terrifiée par le monstre qui ne ressemble en rien à son grand frère. Je gueule sans pouvoir me contrôler, je frappe sans savoir à quoi je m’attaque et puis, le souffle court, totalement épuisé, je tombe à genoux.


Le calme reprend le dessus dans un silence de mort. C’est le vide. Il ne reste rien d’autre que le néant, le froid et la haine.


Je les tuerai pour ce qu’ils lui ont fait ! C’est une promesse !


￼[image: Une image contenant noir, obscurité
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La sueur colle sur ma peau lacérée. Mon sang coule à flots et s’écrase au sol. Les coups de fouet s’enchaînent, claquent de plus en plus fort et s’ancrent toujours plus profond dans ma chair. Mon corps tressaille sous une autre impulsion, la dix-neuvième. Comme d’habitude, je retiens mon cri en me répétant que c’est bientôt fini.


Plus qu’un…


Une larme, mélange de douleur et de frustration, roule le long de ma joue. Dans ces moments-là, je déteste Jay à un point où j’aimerais lui céder le devant de la scène, même si je sais que ça le détruirait. J’éprouve parfois ce désir de justice et de vengeance, cette envie de voir mon double morfler. Lui, le responsable de mon existence, celui qui m’a créé pour encaisser à sa place, pour se protéger. Lui, la raison de tous mes tourments. Et en même temps, mon cœur souffre rien qu’à l’imaginer se tordre sous les assauts de nos détracteurs.


Je ne comprends pas ces pensées contradictoires, tous ces sentiments inutiles qui me hantent. Il y a trop de flous, trop de vide, trop de noirceur en moi pour y voir clair. Je n’arrive pas à réfléchir, à trier mes émotions tant je suis perdu entre l’amour et la haine que je lui porte.


Je serre les dents, les poings, et même les orteils. Mes entrailles se contractent, ma peau se déchire et un grognement bestial m’échappe en réponse à ce vingtième coup, le dernier. Je n’en peux plus, je suis crevé. Ma vue se brouille doucement, ma conscience s’étiole sous les rires sadiques des géniteurs de Jay. Enfin, le monde sombre dans la noirceur.


Soudain, je sursaute, surpris par le froid qui m’assaille. J’ai à peine eu le temps de fermer les paupières que ces salopards m’ont jeté un seau d’eau au visage pour m’empêcher de trouver la paix. Je secoue la tête et reprends mes esprits. Des perles glacées tombent en grosses gouttes de ma tignasse sombre quand une odeur écœurante arrive à mes narines.


Mes yeux s’ajustent peu à peu à l’infime lumière orangée. Je lèche mes lèvres humides à la recherche du liquide qui pourrait m’hydrater et un haut-le-cœur s’empare de moi à l’instant même où il atteint ma langue.


— Putain ! hurlé-je.


Nouveaux rires de la part du couple de cinglés, ultime humiliation pour moi. Ce n’était pas de l’eau, ils m’ont aspergé avec le seau qui contenait ma propre pisse et ma merde !


Je tente de me redresser, un grondement aussi furieux que douloureux m’échappe et accentue leur hilarité. Mes jambes sont faibles, engourdies, incapables de soutenir mon poids. Les chaînes s’agitent au moment où je m’effondre, mes bracelets en acier me retiennent tout juste par les poignets.


Je fronce les sourcils, pince mes lèvres et découvre avec stupeur que le père de Jay est déjà nu. Sa queue fripée dans la main, il entreprend des va-et-vient face-caméra, un rictus pervers à l’attention de sa femme.


Il se faufile calmement derrière moi. Son souffle répugnant s’écrase sur ma nuque et tous mes poils se hérissent. La bile remonte, l’acidité longe mon œsophage, me brûle de l’intérieur, et finit par se bloquer dans ma gorge. Je me débats, m’agite dans tous les sens au moment où il passe ses bras autour de mes hanches pour se coller à mon dos ensanglanté. Enchaîné comme un vulgaire clébard, je demeure impuissant.


— Hmm, gémit-il. Ça va être si bon d’être en toi… Ça l’est toujours…


Ses doigts trouvent l’un de mes tétons qu’il pince comme un forcené. Je grogne, gigote de plus belle et réussit à me dégager de son emprise. En réponse, il attrape mes longs cheveux sales et les tire en arrière d’un coup sec et brutal.


— Dommage que l’on doive se débarrasser de toi, chuchote-t-il au creux de mon oreille. Tu m’auras quand même bien servi au cours de ces huit dernières années…


Déjà ? À peine ? Je ne sais même pas quoi en penser… 


Huit années à subir toutes sortes de violences, à serrer les dents et à encaisser encore et toujours. C’est long. Les souvenirs m’envahissent comme si tout avait débuté hier, et en même temps, ils semblent dater de plusieurs vies.


Il insinue sa langue dans mon trou auditif et glousse quand je tourne vivement la tête pour le repousser. J’essaye de rester stoïque, de ne montrer aucune émotion, mais, à l’intérieur, je suis aussi terrifié qu’enragé.


Le prédateur recommence à parcourir mon torse de ses grosses mains poisseuses et frôle à nouveau mon téton meurtri sans se soucier des excréments qui me recouvrent du visage à la taille. Il caresse ensuite mes côtes protubérantes et glisse lentement sur mes fins abdos en formation jusqu’à trouver ce qu’il recherche.


De son pouce et de son index, il déboutonne mon pantalon bien trop petit pour moi puis abaisse ma braguette. Le morceau de tissu résiste pendant une seconde. Il insiste et, en cet instant, la haine me domine et écrase ce qu’il me reste d’humanité.


Un hurlement désespéré s’élève et résonne en écho à l’instant où j’allais expirer toute ma hargne. Je relève vivement la tête et ce que je découvre finit de me briser.


Bella… effrayée, sanglotante, tremblante…


Bella… Ma douce Princesse…


Elle n’aurait jamais dû voir ça…


— Papa… non ! S’il… s’il te plaît… Ne… ne fais pas… ça ! Pitié…


— La ferme, sale petite conne ! Tu as tout gâché ! vocifère la sorcière en claquant la caméra pour la refermer.


Son mari remonte son pantalon et lance une œillade menaçante à sa fille. Terrifiée, elle baisse les yeux sur ses chaussures. J’observe la scène en silence, le cœur au bord des lèvres.


Il ne manquerait plus que j’aggrave son cas en ouvrant ma grande gueule !


— Je vais t’apprendre à obéir, tu vas voir ! promet son père, mâchoires serrées.


Il sort de la cage et s’approche d’elle à toute vitesse sans lui laisser la moindre chance de s’échapper. Je remue, grogne, jure entre mes dents, en vain. Il attrape la petite par les cheveux et la gifle violemment sous l’œil aiguisé de sa femme. Son sourire grandit, elle semble satisfaite.


— Emmène-là en haut. Après tout, il faut bien s’occuper de ça, ordonne-t-elle en pointant l’érection de son pédophile de compagnon.


En moins d’une minute, tous trois disparaissent à l’étage et ne laissent derrière eux que le souvenir des cris déchirants de Bella. Sa seule faute ? Se trouver au mauvais endroit au mauvais moment, inconsciente des répercussions de sa folle tentative de sauvetage. Bien qu’elle ait plus de liberté et de considération que Jay et moi n’en aurons jamais, elle a malheureusement surestimé le pouvoir qu’elle détient sur ses parents.


Je me tais et écoute. Mes oreilles sont à l’affût du moindre son suspect. Je dois m’assurer qu’elle est vivante, mais surtout, qu’elle le reste ! L’absence d’agitation ne fait qu’ajouter plus de peur, plus de haine et plus de larmes muettes. Mes boyaux se tordent d’anticipation, mon estomac se contracte douloureusement. Je vais vomir…


Qu’est-ce qui se passe ? Qu’est-ce qu’ils lui font, putain ?


Mon cœur bat de façon frénétique et désordonnée. Je dois me libérer, moi seul peux la sauver de ces monstres ! Je recommence mes manœuvres, désespéré de m’affranchir quand, soudain, quelque chose grince puis des gémissements étouffés s’élèvent depuis l’étage…


— Non ! gueulé-je, la voix brisée.


Tout, mais pas ça ! Pas encore ! Pas elle !


Ma respiration s’accélère. Je me débats comme un forcené. Les chaînes provoquent un boucan incroyable dans cette cage restée ouverte pour la première fois, mais ce n’est pas assez pour couvrir les cris de détresse qui résonnent de plus en plus fort, juste au-dessus de ma tête.


Furax, je tire de toutes mes forces sur mes entraves et me balance d’avant en arrière en priant dans l’espoir que mon poids plume suffise pour conduire le vieux métal rouillé à céder. En vain.


— Laissez-la tranquille ! braillé-je encore plus fort.


Mon souffle devient court, douloureux, erratique. Je tremble, mais persiste tout de même. Je donne tout ce que j’ai pour elle, pour ma petite princesse, pour notre lumière dans ces ténèbres. Je tracte sans cesse sur les liens qui se tendent jusqu’à la poutre qui me surplombe. Rien ne bouge. Je tente de me hisser, mais, trop faible, je retombe et m’affale dans une mare de sang. Mon sang.


Une douleur aiguë m’amène à poser mon regard sur mon pouce gauche. J’y vois une plaie béante, à vif, mais surtout… le bracelet en métal a disparu ! Je lève les yeux et l’observe pendre, juste devant moi, un morceau de chair coincé dans le système de fermeture.


— Au secours ! s’époumone Bella.


Les gémissements d’extase de son géniteur suivent son appel de détresse. Pressé par le temps, j’ignore la fatigue, les nausées et les vertiges qui m’assaillent. Les hurlements de Bella sont bien plus clairs et plus vigoureux qu’avant ! Ils sont mon moteur, ils me donnent l’énergie nécessaire pour continuer malgré l’épuisement, et pourtant, je souhaiterais ne plus jamais les entendre !


Sois forte et attends-moi, Princesse, j’arrive ! Je vais te sauver ! Je le jure sur ma vie, je te sortirai de là !


Pour me libérer de cette deuxième entrave, il n’y a qu’une façon. Je laisse le liquide écarlate de mon pouce gauche couler sur mon poignet droit pour le lubrifier puis tire de toutes mes forces, mais ça ne fonctionne pas. Les pleurs de Bella s’intensifient et résonnent sans discontinuer.


Il faut que je me grouille, merde !


— Putain ! hurlé-je soudain.


Le mélange de ma sueur et de mon sang facilite le glissement de ma main, mais, en tractant comme un taré, je viens de me déboîter le pouce droit ! Toutefois, je ne ressens plus rien, rien d’autre que la haine et la peur de perdre la seule personne que Jay et moi aimons en ce monde. Je n’avais pas conscience qu’elle comptait autant avant aujourd’hui. Si je l’avais su, j’aurais passé plus de temps en sa compagnie, savouré chaque instant avec elle au lieu de réserver ces instants de bonheur à son grand frère…


Il n’est pas trop tard ! Je vais y arriver !


— Arrête de gigoter, sale petite traînée ! hurle l’homme, visiblement furieux du manque de docilité de son enfant. Maintenant, tu vois ce qu’il en coûte de nous désobéir !


Des sons de coups, de gémissements étouffés et de sanglots parviennent jusqu’à moi. Poussé par l’adrénaline qui se déverse dans chaque parcelle de mon corps, je me relève et avance en oscillant sans quitter cette grille de métal des yeux une seule seconde.


Les chaînes restent suspendues à la poutre, les bracelets s’entrechoquent et les cliquetis résonnent dans ma tête de plus en plus lourde. Mais je suis enfin libre de sortir, d’aller la sauver.


Au péril de ma vie, s’il le faut !


C’est ce que je me dis, mais… le destin, cruel jusqu’à la fin, anéantit toutes mes espérances en moins d’une seconde. Un violent vertige me prend et annihile tous mes sens. Instable sur mes jambes, je chute contre la grille et me rattrape de justesse à l’une des barres de fer. À genoux, j’empoigne ma tête entre mes mains puis pousse un rugissement bestial.


Pas maintenant ! Par pitié ! Il faut que je tienne, juste encore un peu…


Allongé sur le bitume sale et froid, j’observe avec résignation la faible lumière qui éclaire les escaliers du fond et m’indique que la porte de l’étage est ouverte, elle aussi. Puis je m’effondre complètement.


Mi à l’intérieur, mi hors de ma cage, du sang chaud se répand autour de moi comme une couverture apaisante. J’ai presque oublié mes blessures dorsales tant l’urgence m’accable. Épuisé, mon souffle devient lent et régulier et mes paupières se ferment d’elles-mêmes.


Bella, ma douce petite princesse… Je te demande pardon…
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